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LA GUERRE DES DEUX PEUPLES


Sur ce vaste horizon, un étalon noir galopait à vive allure faisant trembler la terre. Dessus, un chevalier ensanglanté tenait tout contre lui un petit garçon. Ils se rendaient au château royal, situé au sud des terres de Lionnegard dans la contrée la plus rocheuse du territoire. La forteresse était construite sur un rocher, elle surplombait l’ensemble du village situé en contrebas des collines. C’était le roi Leander Holking qui était à la tête du royaume avec sa femme Adélaïde. Le couple était admiré pour sa force de caractère et son courage face à Edgar Smérold, l’ennemi de la couronne. Leander était en guerre contre cet homme depuis aussi longtemps qu’il le connaissait, tous les deux se détestaient au plus haut point.


À la tête du royaume d’Otulas, situé sur l’autre continent, Edgar était différent, tout comme le peuple qu’il gouvernait. Les intemporels, étaient nommés ainsi par les humains en raison du temps qui passait sans qu’ils n’aient la peau marquée. Ils étaient des êtres de la Terre et se présentaient comme ses protecteurs. Malgré l’apparente similarité entre les deux peuples, il était clair qu’il existait une différence pourtant remarquable. Les intemporels étaient dotés de capacités qui relevaient du surnaturel pour les humains. Ils possédaient un lien particulièrement étroit avec la Terre ce qui leur conférait certaines facultés dont notamment la maîtrise des éléments terrestres.


Depuis le temps des premiers hommes, les humains et les intemporels étaient en guerre et jamais aucun des deux rois n’avait fait en sorte d’arranger les choses.


— Nous sommes arrivés, Edwin.


Le petit garçon de trois ans ne répondait pas. Il venait de perdre ses deux parents au cours d’une bataille improvisée avec les intemporels. L’image de leurs corps, immobiles au sol au milieu d’une mare de sang, hanterait son esprit certainement toute sa vie.


Une fois dans la cour du château, le chevalier n’avait pas perdu de temps. Il avait traversé tout l’édifice avec le garçon, apathique, dans les bras. Ils étaient descendus au sous-sol jusqu’à une petite porte en bois, la franchissant sans prendre la peine de frapper. Ici, logeait Mme Plouvi Myriama, la guérisseuse du royaume.


— Sir Galaad ! Edwin ! s’exclama-t-elle surprise. M-m-mais que faites-vous ici tous les deux ?


— Edwin a besoin de soins, dit l’homme.


Il déposa sa charge sur un siège au fond de la petite pièce avant de filer sans lui donner plus d’explications. Sir Isaac Galaad était le Lord chevalier, responsable des armées du roi, il occupait une place importante auprès de Leander. Doté d’une stature imposante et d’une musculature très développée, l’homme possédait un talent certain pour ce qui était de manier une épée. Mais sa force et ses talents n’avaient pas suffi lors de la dernière bataille, celle-ci fut éprouvante pour l’homme qui sentait que son corps pouvait s’écrouler au sol à tout moment. Alors, puisant dans ses dernières réserves d’énergie, le Lord chevalier avait trouvé la force de se rendre dans la salle du trône pour annoncer la nouvelle aux souverains.


— Mon roi, ma reine… salua-t-il en posant un genou à terre.


Les portes furent refermées immédiatement après l’entrée de l’homme, claquant avec un écho à travers la salle du trône. Sir Galaad passa entre les deux rangées des trois colonnes dorées. Elles partaient du sol jusqu’au plafond, autant dire qu’elles étaient immenses, la famille Holking avait toujours vu grand. Il y avait un chevalier de chaque côté des colonnes, les souverains étaient bien protégés. Accrochés au plafond, des étendards d’un rouge flamboyant arboraient un lion doré rugissant sur deux pattes. Le lion représentait depuis toujours la famille Holking.


Le roi Leander, assis sur son trône, vêtu de ses habits royaux dominait l’ensemble de la salle. La reine à ses côtés paraissait beaucoup plus frêle et fatiguée. Les yeux bleu saphir du roi transperçaient ceux de Sir Galaad, comme s’il essayait de lire à travers lui et de comprendre sa présence ici avant même qu’il ne lui dise.


— J’ai une très mauvaise nouvelle à vous annoncer, reprit-il d’une voix grave en se relevant.


La reine Adélaïde était très inquiète en voyant l’air sombre du chevalier. Il émanait de lui une impression de tristesse. C’était peut-être son instinct maternel qui lui intimait cela mais elle sentait au fond d’elle que quelque chose n’allait pas, elle le sentait au plus profond de son être.


— Que s’est-il passé ? demanda le roi, les sourcils froncés.


— Nous étions arrivés devant le château de votre fils, commença-t-il d’une voix teintée d’émotion. Lorsque les intemporels nous ont attaqués.


Spontanément, les mains de la reine se portèrent sur son visage, cachant son nez et sa bouche, ses yeux commençaient déjà à briller redoutant le pire.


Le chevalier avait du mal à soutenir leurs regards, il s’en voulait déjà d’être la personne qui allait leur annoncer la terrible nouvelle.


— Ils étaient tellement nombreux, trop nombreux pour que nous puissions nous défendre. Ils nous ont pris par surprise, nous n’avons rien pu faire. Votre…fils, Yvain et sa femme Caelia ont été tués dans la bataille.


Il murmura ces quelques mots qui brisèrent le cœur de la Reine. Elle fondit en larmes en sentant son cœur se déchirer à mesure du récit du chevalier. Elle venait de perdre une partie d’elle et c’était une douleur absolument atroce qu’elle ne souhaitait à aucune mère. Le roi était moins expressif mais ses poings serrés à en faire blanchir ses jointures, attestaient de la rage qu’il contenait.


— Et Edwin ?


—Il est vivant et ne présente que quelques blessures superficielles, la guérisseuse lui apporte présentement les soins nécessaires, répondit l’homme.


Bien que la tristesse fût grande, le couple était soulagé d’apprendre que leur petit-fils allait bien. Il était à présent tout ce qu’il subsistait d’Yvain et de Caelia, le seul souvenir du couple princier et à présent le futur héritier du trône.


— Renforcez la protection sur lui ainsi que sur ma fille. Ne laissez aucun inconnu s’approcher d’eux et je veux qu’un contrôle régulier soit mis en place en ville, vérifiez-moi tous les poignets.


Les intemporels possédaient sur leur poignet une marque : une fine ligne noire qui en faisait le tour et se divisait en deux sur le dessus. Grâce à cela, les humains avaient pu repérer un bon nombre d’intemporels dans leurs rangs, mais c’était aléatoire. Les intemporels pouvaient rendre leur marque invisible s’ils n’utilisaient pas leur faculté.


— Il ne sert à rien de procéder de cette manière Leander, répondit Adélaïde, la voix brisée, en regardant son mari.


Leander n’écouta pas sa femme, seul la haine qu’il ressentait pour les intemporels parla pour lui.


— Faites ce que je vous dis ! Ceux que vous attraperez seront exécutés !


Isaac hocha la tête.


— Il sera fait comme vous le désirez, mon roi.


— Vous pouvez disposer.


Isaac traversait les couloirs du château le visage abattu, le prince Yvain avait toujours été comme un frère pour lui. C’était le prince parfait avec ses cheveux dorés, ses yeux bleus et son sourire qui faisait craquer toutes les femmes dès qu’elles le croisaient. À l’image de son père, il avait été un homme imposant, fier et doté d’un courage exceptionnel. Lors de sa dernière bataille, il s’était battu vaillamment contre les intemporels pour défendre sa famille, Sir Galaad l’avait bien vu prendre tous les risques pour que sa femme et son fils puissent s’enfuir. Rongé par la culpabilité de ne pas avoir pu les sauver, lui et sa femme, le chevalier ne put endiguer le flot d’émotion qui le submergeait.


Il se glissa dans une alcôve, bien caché, l’homme dut poser sa main sur le mur pour se soutenir. Il essayait de calmer sa respiration erratique et de refouler au mieux cette boule, bloquée dans sa gorge. Mais les images du passé défilaient dans son esprit lui rappelant avec cruauté, tout ce qu’il ne connaîtrait plus jamais.


La vie qu’il avait aujourd’hui, il la devait à Yvain Holking et il ne l’avait jamais vraiment remercié de tout ce qu’il avait fait pour lui. Leur amitié improbable avait commencé le jour où le prince était venu le sauver d’un paysan en colère, alors qu’il avait chapardé de la nourriture. Isaac n’avait pas eu d’autre choix que de voler pour survivre, ses parents étant morts emportés par la maladie lorsqu’il était encore très jeune, il avait dû se débrouiller tout seul. Mais cette après-midi-là, sa vie avait pris un véritable tournant grâce au fils du roi. D’abord destiné à rester un enfant paumé dans les rues de la ville, il faisait aujourd’hui partie du cercle restreint du roi. L’homme sécha d’un revers de main ses larmes qu’il n’avait pas senti couler. Il se claqua ensuite le visage avec ses deux mains pour se reprendre et après avoir soufflé un bon coup, il sortit de l’alcôve, en faisant comme si rien ne s’était passé. Ses pieds le guidèrent jusqu’aux appartements de la princesse, pensant la trouver seule, il fut désagréablement surpris de la trouver en compagnie d’Ezékiel Layan.


Cet homme à l’apparence froide avec ses yeux et ses cheveux couleur de jais, était le chuchoteur du roi. Il connaissait les moindres secrets qu’abritait le château, l’espionnage et la manipulation des mots étaient des arts dans lesquels il excellait. Sir Galaad se demandait bien ce qu’il faisait ici, il n’avait pas pu être au courant aussi rapidement pour la mort du couple princier.


— Ne devriez-vous pas être avec mon frère en ce moment même pour rejoindre son château, Sir Galaad ? questionna la princesse.


Elena Holking était une jolie jeune femme, sa longue chevelure dorée qui descendait en cascade jusqu’en bas de ses reins et ses yeux bleus pétillants pouvaient rendre fou n’importe quel homme.


— Nous avons été attaqués, murmura-t-il en redressant la tête pour rencontrer les deux prunelles saphir de la jeune femme.


Son teint blême et ses yeux voilés avaient alerté la jeune femme qui était maintenant persuadée qu’il était arrivé quelque chose de terrible.


— Isaac ? murmura-t-elle soudainement très inquiète.


— Caelia et Yvain n’ont pas survécu.


L’annonce était tombée comme un couperet pour la princesse qui s’était laissé retomber sur son lit, accablée par la nouvelle. Le choc était immense. La jeune femme avait enfoui son visage dans ses mains et son corps tressautait à mesure que ses larmes coulaient. Ce n’était pas…possible, elle ne pouvait pas y croire.


Ezékiel avait gardé un visage de marbre, face à la nouvelle. Bien qu’il estimait l’homme qu’il avait été, Yvain et lui n’avaient jamais été proches. Cependant il compatissait à la douleur de la princesse, c’était une terrible nouvelle que d’apprendre si subitement le décès de deux membres de sa famille.


— Et Edwin ? demanda-t-elle aussitôt en redressant la tête. Elle prit peur en voyant que le visage du chevalier s’assombrissait.


— Non, non, pas lui, ne me dites pas que…


— Non, coupa-t-il en la rassurant immédiatement. Le jeune Prince Edwin va bien, je vous prie de m’excuser Princesse, je ne voulais pas vous inquiéter.


Elle avait soupiré, profondément soulagée d’apprendre que son neveu allait bien. Elle allait en recevoir la preuve puisqu’au même moment, la porte de ses appartements s’ouvrit de nouveau pour laisser passer la guérisseuse avec le petit garçon dans les bras.


— Voilà, le petit bonhomme. Il semble épuisé mais il va bien, Princesse, dit-elle d’un air entendu en lui remettant le petit directement dans les bras.


Malgré son immense chagrin, Elena ne put s’empêcher de sourire en attrapant le petit garçon avant de le serrer contre elle. Edwin était encore très jeune, trois ans maintenant qu’il était né un matin d’hiver en apportant un souffle de bonheur dans cette guerre.


— Merci, Myriama.


La femme hocha la tête.


Isaac remerciait malgré tout les dieux pour la vie du jeune Edwin, qui faisait partie des rares personnes à avoir survécu à l’attaque des intemporels. Il apportait à la princesse un certain réconfort qu’aucun autre n’aurait pu lui apporter. Perdu dans ses pensées, l’homme ne vit pas que la guérisseuse examinait son corps du regard.


— Vous êtes blessé, indiqua-t-elle en pointant le torse du chevalier où du sang s’écoulait à travers l’armure.


— Ce sont seulement quelques égratignures, dit-il en balayant l’inquiétude de la femme d’un geste de la main.


— Bien. Mais soignez-les, si la plaie s’infecte je ne pourrai plus rien faire, dit-elle d’un air sévère avant de quitter les appartements de la jeune femme.


L’espace de quelques instants aucune des trois personnes présentes dans la pièce ne parlait, chacun perdu dans ses pensées. Sir Galaad – qui était resté tout au long de la conversation près de la porte – s’avança au centre de la pièce. Ezékiel observait l’enfant dont la tête reposait contre la poitrine de la femme, les bras tombant de chaque côté de son corps et ses minuscules jambes entourant la taille de la princesse. Edwin faisait exception à sa famille, ses cheveux n’étaient pas dorés mais noir corbeau tout comme ceux de sa mère, en revanche il avait hérité des yeux bleus de son père. Isaac s’approchait encore un peu plus de la jeune femme jusqu’à se placer à côté d’elle. Hésitant quelques secondes, il l’attira vers lui de son bras pour qu’elle pose la tête sur son épaule. Ses grands yeux bleus étaient aussi perçants que ceux de son père mais contrairement à lui, ses yeux n’exprimaient pas la sévérité. Elle avait toujours un regard pétillant rempli de douceur et la grâce était dans chacun de ses gestes. Son apparence chétive donnait au chevalier ce besoin de la protéger. Ezékiel redressa la tête en jetant un regard mauvais au chevalier qui se permettait de telles manières. Tandis que le regard d’Edwin se faisait hésitant entre Elena et Ezékiel, et alors que l’homme ne s’y attendait pas, le petit voulut descendre des bras de la princesse. Celle-ci accéda à sa demande en se détachant du chevalier. Ezékiel regardait le petit avancer d’un pas chancelant vers lui. Il commença à faire un pas en arrière alors que l’héritier pénétrait sa zone de confort et semblait déterminé à l’approcher. Lorsque l’homme ne pouvait plus reculer, accolé au mur, le jeune prince arriva à quelques centimètres de lui et lui ouvrit les bras en le regardant de ses yeux bleus plein d’espoir.


— On dirait bien que le jeune prince a senti que vous aviez besoin d’un câlin Lord Layan, ricana le chevalier.


Le chuchoteur fusilla l’autre homme du regard avant de regarder de nouveau le gamin qui lui tendait ses deux minuscules bras avec un regard suppliant.


— Je ne suis pas aussi doué que vous pour ce genre de démonstration affective, dit-il en regardant de nouveau l’homme puis la princesse.


C’est donc en ignorant Edwin qu’il partit plutôt agacé. Sa frustration n’échappa à personne compte tenu de la violence avec laquelle il claqua la porte derrière lui.


— Mais quel imbécile, siffla Isaac


Alors que le petit garçon était triste et commençait à pleurer, Elena se précipita pour le prendre dans ses bras en secouant doucement sa tête de droite à gauche. Elle ne comprenait pas les réactions d’Ezékiel, il pouvait être parfois tellement agréable et l’instant d’après tellement infect.


— Je suppose que les choses ne sont pas près de s’arranger, dit-elle doucement en séchant d’une main ses larmes.


— Non, j’en ai bien peur, répondit Isaac.
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LE TOUCHER DU PASSE


Douze ans plus tard. Edwin se réveilla en sursaut, en sueur, la respiration erratique, ce rêve qu’il venait de faire lui paraissait tellement réel. C’était la première fois qu’il voyait des membres de sa famille vivants et cela était étrangement perturbant, d’autant plus qu’il avait ressenti toutes leurs émotions. C’était comme s’il avait pris possession de leurs corps. Le jeune homme se leva de son lit, il ne pouvait de toute façon pas se rendormir donc il se rendit dans la pièce principale en espérant pouvoir reprendre ses esprits. Mais au moment même où il posa ses mains à plat sur l’épaisse table à manger, faite de bois, son esprit le transporta ailleurs. La sensation n’était pas douloureuse en soi, mais ce n’était guère agréable. Alors que son corps ne bougeait pas, il se sentait – à l’intérieur de son corps – comme tiré en arrière.


Lorsqu’il ouvrit ses yeux, qu’il avait gardé fermés pendant cette sensation fort désagréable, le jeune homme se sentit automatiquement prisonnier, dans un corps qui ne lui appartenait pas. Edwin était complètement désorienté, il n’arrivait pas à comprendre ce qui pouvait bien lui arriver. Repoussant la panique qui s’insinuait doucement en lui, il se concentrait plutôt sur ce qu’il voyait autour de lui. La salle était plutôt petite. Le sol était recouvert d’un grand tapis bordeaux avec de grandes arabesques dorées. Sur le mur, il y avait de nombreux tableaux accrochés qui représentaient la famille royale. La petite salle était réchauffée par un feu qui crépitait joyeusement dans l’antre de la cheminée. Le jeune homme venait de comprendre qu’il se trouvait dans le corps de son grand-père, ses mains étaient à plat sur la très grande table en bois et son regard était rivé sur la carte en face de lui. Puis soudain, il se sentit rejeté du corps comme si quelqu’un l’en tirait, son angle de vue changea alors et il fut surpris de voir à quel point son grand-père avait changé par rapport à son premier rêve.


Leander Holking était devenu méconnaissable depuis la mort de son héritier : ses cheveux étaient devenus entièrement blancs, de nouvelles rides parsemaient son visage en plus de ses yeux cernés par la fatigue accumulée. Le jeune homme assistait à une réunion entre le roi et son cercle proche qui, soit dit en passant, ne comportait que très peu de personnes. Il n’y en avait que trois : le chevalier Galaad, le chuchoteur Layan et enfin le précepteur Godefroy qui avait une connaissance aiguisée des intemporels.


— Nous devons disposer des archers en haut des collines, dit le roi en pointant sa carte du doigt, montrant la position qu’ils devaient prendre.


— En tirant d’ici nous risquons de toucher les gens du village, indiqua Isaac. Pourquoi ne pas les attaquer de face directement ?


— Nous ne pouvons risquer une attaque de front. Ils balayeraient l’armée d’un simple coup de vent, non, il ne faut surtout pas que les hommes se retrouvent groupés face à eux, dit Godefroy.


Le roi se décala de la table, jusqu’à se rapprocher de la fenêtre.


— Et vous, qu’en pensez-vous Lord Layan ?


Les deux autres tournèrent leur tête pour regarder le chuchoteur, attendant qu’il parle et donne raison à l’un ou à l’autre.


— Je suis plutôt d’accord avec le précepteur, dit-il.


— Evidemment, siffla Isaac entre ses dents.


Il y avait une sorte de tension entre le chevalier et le chuchoteur, Edwin la ressentait, les deux ne s’aimaient pas mais il en ignorait la raison. Lord Layan continua son monologue en ignorant Lord Galaad.


— En divisant vos hommes, les intemporels n’auront pas d’autre choix que de les attaquer un à un. Il suffira donc aux chevaliers de les débarrasser de leurs bois pour les rendre vulnérables.


Edwin avait déjà lu ça dans un livre. Les intemporels ne se battaient jamais avec des épées, des arcs ou tout autre type d’armes qu’utilisaient les humains. Non, ils utilisaient seulement de grands morceaux de bois qui étaient bien plus puissants et plus forts qu’ils n’apparaissaient. Et c’était d’ailleurs grâce à eux qu’ils pouvaient contrôler les éléments terrestres, mais ce n’était pas tout, les intemporels pouvaient donner à leurs bois la forme qu’ils voulaient de sorte qu’en un instant, ils pouvaient prendre la forme d’un poignard et l’instant d’après être une grande lance. Mais si jamais ils venaient à être séparés de leurs morceaux de bois, alors ils devenaient aussi vulnérables qu’un petit enfant.


— Bien. Sir Galaad placez donc des archers en haut des collines et divisez tous les rangs, par groupe de deux les chevaliers patrouilleront dans la ville et le château. Créez donc un parcours qu’ils suivront sans jamais se retrouver regroupés.


— Bien, dit Sir Galaad en hochant la tête en signe de respect.


— Cela étant réglé vous pouvez disposer. Sauf vous, Lord Layan.


Les deux autres hommes partirent laissant le roi seul avec son chuchoteur. Ezékiel attendait debout devant la grande table que le roi daigne lui faire part de quelque chose.


— Je ne suis pas idiot vous savez, commença le roi.


— Loin de moi de penser de telles choses de vous, mon roi, répondit Ezékiel en fronçant les sourcils.


— L’hypocrisie ne vous sied pas, Lord Layan. Vous ne croyez pas un seul instant que nous allons gagner cette guerre, n’est-ce pas ?


Le roi se détourna de sa fenêtre pour planter ses deux yeux bleus dans ceux onyx de l’autre homme.


— Moi non plus je n’y crois pas, admit-il en surprenant l’autre homme. Mais je considère que j’aurais gagné si j’emporte Edgar avec moi, dans cette foutue tombe.


— C’est à souhaiter, répondit Ezékiel Le roi regardait Ezékiel en ricanant.


— Vous êtes un homme complexe, Lord Layan, avec des intentions bien difficiles à cerner. Je sais que toute cette aide, ô combien précieuse, que vous m’avez apportée durant ces quelques années, n’était pas innocente et que vous y trouviez votre intérêt personnel.


Edwin regardait l’homme aux cheveux de jais. Contrairement aux autres, il avait beaucoup de mal à le cerner, à comprendre ses sentiments. Il avait quelque chose de spécial par rapport aux différents hommes de son entourage.


— Dans une guerre qui s’éternise, où chaque individu peut tout perdre en un instant, il serait bien idiot de ne pas servir son propre intérêt, répondit Ezékiel avec un sourire narquois.


L’étrange vision s’arrêta ici. Edwin voyait que tout ce qu’il y avait autour de lui devenir flou, à mesure que son esprit regagnait son corps. Il entendait vaguement son prénom lui faire écho, quelqu’un l’appelait. Reprenant peu à peu possession de son corps, il se sentait balloté. Il voulut dire quelque chose et ouvrir les yeux pour signifier à cette personne d’arrêter de le secouer comme un prunier mais il était épuisé. C’était comme s’il venait de dépenser toute son énergie, alors qu’il s’était réveillé depuis peu.


— …WIN ! Allez réveille-toi mon garçon, s’exclama un vieux monsieur accroupi, tenant d’une main un grand bâton et secouant de l’autre le jeune homme étendu au sol, inconscient.


George Ilfried était responsable d’Edwin. Ce vieil homme au visage ridé, aux cheveux blancs hirsutes avait toujours son chapeau de paille vissé sur la tête et son grand morceau de bois sur lequel il prenait appui. Monsieur Ilfried avait toujours été un homme bon avec Edwin Holking. Il l’avait recueilli alors que toute sa famille avait été tuée pendant la grand bataille au château royal, l’homme l’avait éduqué dans cette maison à l’abri du danger que représentait Edgar Smérold. Edwin réussit finalement à reprendre conscience, il se redressa sur un coude en papillonnant des yeux. Il grimaça franchement lorsque sa tête le lança, comme s’il avait reçu un coup.


— Tiens, bois ça, dit l’homme en lui tendant une fiole qu’il venait de sortir d’un de ses placards.


Le jeune homme s’en saisit en la buvant d’un coup, les remèdes à base de plantes que confectionnait le vieil homme avaient le mérite d’être efficaces mais ils n’avaient jamais bon goût.


— Que s’est-il passé ? demanda finalement l’homme encore très inquiet.


Monsieur Ilfried avait été surpris d’entendre un bruit sourd venant de la pièce principale, mais il l’avait été encore bien plus en constatant le corps du jeune homme étendu au sol.


— Je ne suis pas sûr mais je crois que j’ai eu une vision, murmura le jeune homme pensivement. J’étais dans la peau de mon grand-père et il parlait avec son cercle restreint, il y avait Sir Galaad, Lord Layan et…


Edwin ne se sentait vraiment pas bien, toutes les émotions qu’il ressentait étaient confuses à présent et il ne savait plus quels étaient ses propres sentiments.


— Je ressentais tout ce qu’il éprouvait, je savais ce qu’il pensait, dit-il encore très perturbé.


Monsieur Ilfried le regardait, fasciné, en comprenant ce que le jeune homme lui expliquait, c’était impressionnant et très rare. L’homme avait de très bonnes connaissances sur le monde qui l’entourait, alors il pouvait affirmer ce que détenait le jeune homme en face de lui.


— C’est incroyable ! Tu possèdes un don très rare Edwin.


— Un don ? demanda le garçon plutôt perplexe en se relevant doucement.


Le vieil homme hocha la tête tout en l’aidant à s’asseoir sur la chaise en bois.


— Cela s’appelle le toucher du passé et c’est une maîtrise très complexe que peu de personne possèdent. Avec un tel don en ta possession tu pourrais choisir de voir le passé d’un objet ou des scènes qui se sont déroulées à un endroit précis, tu pourrais découvrir nombre de vérités cachées rien qu’en touchant une personne.


— Et si je ne veux pas de ce don ?


Edwin n’était pas particulièrement ravi d’être en mesure de voir le passé, le vieil homme semblait l’avoir remarqué puisqu’il posa une main réconfortante sur son épaule.


— C’est un cadeau des dieux mon garçon, on ne refuse pas un tel don.


— C’est un bien cruel cadeau que de voir les souvenirs de sa famille décédée, cela ne va certainement pas m’aider à vaincre Edgar.


Edwin voulait prendre la relève de son grand-père, le roi Leander n’avait pas réussi à tuer l’intemporel mais le jeune homme avait bien l’intention d’y parvenir. Il voulait reprendre la tête du royaume et instaurer, enfin, un climat de paix entre les peuples.
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